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\ 0 s'accorde à reconnaître que l'époqu� du steeple-cha'sing 
est l'automne et le ·printemps, où les vieiJ.les- jambes 
trouvent un terrain mouillé. Jamais elles n'auront été 
aussi favorisées sous ce rapport, sauf l'année des inon-

dations. Les concurrents n'ont pas reculé devar�t ce dêluge; les 
parieurs, eux, commencent à s'en lasser et pe�dant la semaine 
l'assistance est aussi restreinte que refr_oidie. D'aill�urs, aucun 
événement sailla.nt ne relève la monotonie de ces journées trernpéès. 
Quelques débutants sont venus ajouter leur nom � la liste connue 
des éternels protagonistes de ces sauteries. Tricocbe, par exemple, 
Secours et Xi pharès, tous trois bâtis en jumpers, ont quelque 
avenir devant eux parmi les quatre ans. Au milieu des jeunes, 
Milane s'assure une place en vue. Cette fille de Saint Bris, légère 
mais courte, bien reliée et parfaitement équilibrée, n'éprouve aucune 
fatigue sur les obstacles et porte le poids mieux que beaucoup de 
chevaux plus volumineux. Fred Keene est dans le même cas. Ce 
petit amàicain, tout mince et borné dans ses lignes, galope par­
dessus les haies avec la même souplesse qu'en plat. On le verrait 
avec plaisir, en ce moment où il est en pleine forme, aux. prises avec 
Prince de Saint Taurin. 

Lord Burgoyne, qui au début semblait bien prendre son nouveau 
métier et que sa classe d'antan mettait en grande vedette, est loin 
d'avoir le même brio. Il saute mais sans entrain et peu sùrement. On 
sent que cet exercice ne lui est pas naturel. Pas plus qu'à Alexis, 
encore un cheval de mérite en plat, qui a du mal à se faire à l'obsta­
cle. Sans doute il y arrivera, peut-être même gagnera-t-il quelque 
argent, mais ce sera grâce à sa classe et à la suite d·une éducation 
prolongée. Son modèle étendu et décousu n'est pas celui qui convient 
au sport il légitime, surtout en France. Beaucoup de chevaux longs 
comme lui dans leur dos sinon aussi plongés derrière les épaules, ont 
fait des sauteurs puissants, mais il n'importe pas tant chez nous de 
sauter fort que de sauter vite. Seuls, les chevaux bie.n soudés, aptes à 
se rassembler après le saut et à rebondir instantanément sont adaptés 
à ce métier _spécial. De la facilité sur l 'obstacle, l'absence d'effort 
pour le franchir, partant l'absence de fatigue à la fin d'un parcours, 
tiennent lieu de qualité réelle. 

Nous en avons eu un exemple frappant dans le great event de la 
semaine, le Prix Montgomery,· l'une des courses les plus importantes 
d' Auteuil. C'est presque toujours un cheval de mérite qui se l'est 
adjugé. Les allégeances n'arrivent pas à compenser le manque d'aptitude 
et le manque de tenue particulièrement nécessaires sur cette distance 
de 5. 500 mètres et sur les terrains, d'ordinaire très profonds, du mois 
de novembre. 

Cette année, nous avons été régalés d'une surprise sans pareille. 
Un américain, Corncob, acquis dans un prix à réclamer pour 
6.000 francs, et que seule une négligence de son lad avait empêché 
de courir dans une course analogue, le jeudi précédent, s'est littéra­
lement promené, dans ce handicap de 40.000 francs, devant un lot 
de nos meilleurs stayers. mettant en évidence le peu de différence 
qu'il y a, en courses à obstacles, entre les sellingers et les forts 
ténors. Peut-être cet exploit paradoxal, rapproché de ce fait que les 
handicaps aussi richement dotés faussent les courses antérieures, 
décidera-t-il les commissaires à transformer le Prix Montgomery en 
course à condition. Mais Auteuil est attaché à ses traditions. 

On discute en ce moment à la Chambre le budget de l'Agriculture. 
Comme on a limité le droit de parole des orateurs trop loquaces, 
nous serons peut-être épargnés par le sempiternel discours breton, 
normand, méridional qu'un des représentants de chaque région 
d'élevage reprend sans grands changements tous les ans. 

En revanche, nous devons signaler le remarquable rapport de 
M. Fernand David. Avec un discernement rare, le rapporteur du
budget de I' Agriculture, tout en rendant un juste hommage aux
services rendus par l'institution des courses, a su mettre le doigt sur
la plaie qui menace de les ronger : la place prépondérante prise par
les flyers sur le turf et au haras.

C'est cette exagération qui · justifie les critiques de nos ennemis, 
et a provoqué la réaction d_ont l'ouvrage excessif du. général Dubois 
est un symptôme. Comme le dit M� Fernand David, « certains inté­
ressés en arrivent à préférer le modèle qui peut être trompeur à la 
qualité prouvée par l'épreuve. 

Pour y remédier l'honorable député se rencontre avec nous en 
préconisant la création d'un plus grand nombre d'épreuves, longues, 
sévères èt fargement dotées · pour les-·diëvaux dé 4 et 5 ans, créition 
qui aurait pour conséquence de faire ménager les poulains et d'en­
lever sa yaleur actuelle à la précocité en courses. Il s'élève encore 
contre l'admission des hongres dans les épreuves_ principales du ;. 
steeple-cbasing. Il dénonce la tendance funeste des courses-au-trot----
à suivre l'exemple fourni par les courses plates et à abandonner les 
longues distances. 

· Voici d'ailleurs ses conclusions, auxquelles on peut se rallier sans
réserves : " 

· Pour satisfaire aux exigences de la défense nationale, pour répon­
dre en même temps aux bes9ins de toutes nos régions d'élevage, il 
convient : 

1 ° Par le choix de reproducteurs soigneusement sélectionnés, bien 
adaptés au sol, au climat et aux conditions culturales de la région 
considérée, d'améliorer indistinctement toutes no.s raceE locales qui 
non seulement sont un élément de la richesse publique, mais peuvent 
toutes, à quelque degré, contribuer à la défense nationale;

2° De soutenir, par des indemnités, des primes en argent suffisantes, 
telles que des primes au naisseur, des primes aux plus belles pouli­
nières, le petit élevage du cheval de sang, trop peu rémunérateur par 
lui-même; 

3 ° D'ubtenir le relèvement des prix moyens d'achats des rëi:ncfntes; 
4° De fairé:_ appel au patriotisme des Sociétés de rnî.uses' pour les 

décider à étudier la modification prudente et progressive de leurs 
statuts, de leurs· prngrammes annuels, de façon à favoriser l'apparition 
de reproducteurs d'élite ayant en même temps de la masse et du sang 
et répondant mieux aux exigences particulières de nos différentes 
armes. 

Nous ne sommes pas habitués à voir envisager avec tant de modé­
ration et des vues aussi élevées les rapports des courses et; de l'éle­
vage national. Souhaitons que M. Fernand David se trouvè quelque 
jour en posture de faire appliquer des théories aussi saines, puisque 
maintenant les Sociétés de courses ressortissent directement, en ce 
qui regarde la confection de leurs programme, du mi�istère de 
l' Agriculture. 

*·
* * 

Une n,ouvelle qui remplira d'aise tous les amis du cheval nous 
a touché cette semaine. Le baron du Teil de Havelt, le président 
dévoué de la Société Hippique Française, vient d'être promu au grade 
d'officier de la Légion d.-honneur. Au vrai, c'est au titre militaire et 
non point comme organisateur du Concours hippique, comme 
défenseur de l'élevage, qu'il a reçu cette distinction. Mais on se plaît 
à penser que ses titres civils sont intervenus en la circonstance. 
Le rôle du baron du Teil dans la lutte pour le cheval menacé est, on 
le sait, des plus désintéressés et des plus efficaces.Nous sommes heu­
reux de lui rendre un nouvel hommage en la circonstance. 

* 
* * 

Puisque nous venons de parler de Concours hippique, signalons, 
non sans regrets, que celui de l'Olympia de Londres, qui doit avoir 
lieu du 17 au 29 juin 1912, chevauchera sur celui de Vichy. 
Concurrence fâcheuse dont les deux réunions souffrironL Celle de 
Londres est en outre menacée de voir les ofüciers belges s'abstenir. 
Le comte Eugène d'Oultremont, président de la Société hippique 
belge, et M. Dupuich, qui représentaient leur pays dans le Comité 
international de l'Olympia, viennent d'envoyer leur démission à la 
suite d'un incident qui fit queL1ue bruit dans le monde des concours. 
M. Lœwenstein, l'e?(cellent rider, aYait vu refuser l'entrée de la pis..te
à ses chevaux, sur un rapport erroné d'un employé du Horse Sbow.
Malgré -l'apport de nombreux témoignages favorables à. sa thèse,
émanant d'officiers russes et belges témoins de l'inciden_t, malgré
l'intervention de l'ambassade, malgré l'entremise a!ï1iable de MM. le
comte d'Oultremont et Dupuich, le Comité anglais n'a pas voulu
revenir sur sa décision. Les représentants de la Belgique, soucieux
de la dignité de leurs nationaux, ont cru devoir se, retirer pour
donner dans la mesure du possible la satisfaction qui était due à un
gentleman ·réputé pour sa courtoisie dans le monde des concours.
Cette décision aura un vif retentissement dans le milieu spécial où
l'on n'a pas toujou�s eu ,à se louer de l'hospitalité de l'Olympia.

J. R. 
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L
A huitième réunion d'hiver d'Auteuil organisée le 16 novembre 

dernier portait à son programme plusieurs épreuves inté­
ressantes qui donnèrent lieu à de fort jolies courses. 

1 

LE P�ux DouBLON (3. 100 mètres, baies) qui mettait aux 
prises 8 concur-
rents, parmi lts­
, quels Zillah était 
le' plus appuyé 
d.�s p arieu rs, 
nims a proùvé les 
grand progrès de 
Secours  et de 
Pierre Corneille. 

Secours, · qui 
n'ava i t guère  
brillé lors de ses 
réfents débuts, a 
remporté, en ef­
fet, une victoire 
extrêmement fa­
cil'e. 

Va Toul 

Zillah 

Pierre Corneille 

Horus Cristal 

trée de la ligne droite, le peloton se resserrait pourtant et, entre 
les deux dernières haies, Pont du Diable, Saint Potin, Maurienne 
et Roitelet IV s'annonçaient très dangereux. 

Maurienne cédait bientôt tandis que Pont du Diable prenait l'avan­
tage à la dernière haie, et malgré les efforts de Roitelet IV, l'empor­
tait d'une demi-longueur. 

Saint Potin était troisième à une longueur et demie devant Rou­
vrou qui retrouve un peu de son ancienne forme et Angelo II. 

Le programme de la réunion du 19 novembre dernier était à la 

Secours 

Vingt Hanaps 

fois l'un des plus 
attrayants et l'un 
des plus com­
plets de ceux qui 
nous sont offerts 
en cette arrière­
saison. Le nu­
méro en vedette 
était le prix Mont­
gomery qui réu­
nit un lot nom­
breux de concur­
rents, et qui, 
pour mieux prou­
ver que chacun 
d'eux avait sa 
chance, revint 
au moins·appuyé 
de tous. 

Quatorze con­
currents se pré­
sentaient au dé­
part de cette 
épreuve. 

Cristal et Vingt 
Hanaps ont mené 
dès le début du 
parcours, mais 
en face ils dispa­
ràissaien t, lais­
sant à P i er r e  
Corneille le soin 
cl� ·me□-�r le train 
(tévant Ibis IV 
et' Secours ; ce 

AUTEUIL, 16 NOVEMBRE LE PRIX DOUBLON A LA PREMIÈRE HAIE 
Guillaume pre­

nait nettement 
le commande­
·ment, dès le d{

dernier se laissait accompagner par ie leader jusqu'à la dernière haie, 
èt prenait alors le meilleur sans le moindre effort pour l'emporter 
de cinq lo·ngueurs.'Va Tout se plaçait troisième à deux longueurs 
devant Ibis IV e't Horus. 
f.. ZillaJ1, dont l,e poids était vraiment excessif pour une jument de
trôis ans, était tombée d'épuisement à la dernière haie. 

LÊ , PRIX DE VINCENNES (3. 500 mètres, handicap, haie·s) voyait 
huit co1;curreiits . 
prendre le dé­
part. 

Saint P o t i,n ,  
après son' excel­
lente course du 
p r ix As to n­
Blount,en p�rtait 
grand favori de­
vant Maurienne 
dont on espérait 
la réhabilitation. 

Saint Potin dut 
pourtant s'incli­
ner devant Pont 
du Diable,. ac­
tuellement dans 
sa meilleure for­
me et fort bien 
piloté par .. son 
jockey Head. 

part, devant Primat, Dame des Prés, Iule et Henri IV ; Trianon lII 
et Kimmer fermant la marche. Bruges et Feu de Bois culbutaient au 
premier saut de la rivière des tribunes, Hopper disparaissait au inur 
en pierre et au second passage de la rivière, Iule, Henri IV et Les 
Aldudes se rapprochaient de Guillaume. 

Entre les tournants, Iule et Henri IV tenaient la tête devant 
Les Aldudes et Corncob, Primat et Trianon III et, après le bull finch, 

la lutte devenait 
très confuse. 

Les Aldudes 
pourtant ne tar­
dait pas à émer­
ger sur la droite 
et semblait de­
voir l'emporter 
quand Corncob 
venait sauter la 
dernière  haie  
avec lui, e t  pre­
nai t  l'avantage 
aussi tôt  a près 
pour l'emporter 
avec  l a  p lus  
grande facilité. 

Pr i mat  enle­
vait sur la fin la 
seconde place à 
Les Aldudes. Hé­
ron, Henri IV et 
Trianon III ve-
naient ensuite. 

Marotte II et 
Angelo II ont 
pris tout d'abord 
le commande­
ment et ce der­
nier s'assurait, 
dans l'allée des 
f or t ifi cat ions, 
une assez grande 
avance. A l'en-

Saint Potin Maurienne Marotte II Angelo 11 

AUTEUIL, 16 NOVEMBRE - LE PRIX DE VINCENNES A LA HAIE DU PAVILLON 
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"La Crise du Demi-sang français" 
Par le Général DUBOIS 

(surTE) 

P
OUR juger la brochure du général Dubois, il faut tenir compte 
de l'état d'esprit combatif dans lequel elle a été composée. 
Le souci d'être désagréable aux éleveurs du trotteur et au 
département qui en est le centre de production, la satisfac­

tion d'une vieille rancune contre le syndicat du demi-sang, ont cer­
tainement faussé la vision de l'auteur. 

Si l'on fait abstraction de ce· côté de l'ouvrage, il se réduit à peu 
de chose. 

Pour remédier à la crise, le général Dubois a élaboré deux projets. 
Le premier consiste à contre-balancer l'exagération des courses 

- cause d'allégement de l'espèce, qu'elles soient au trot ot;t au galop
- en crbnt des concours de modèle, dont les fonds seraient préci-
sément empruntés aux budget_s · des sociétés de courses.

Le second, de beaucoup le plus important, consiste à renouveler · 
les conditions des concours de poulinières de façon à entretenir. en 
France 10.000 mères d'une conformation aussi irréprochable que 
possible et répondant aux différents types de chevaux· en .usage ·da:n:s 
l'armée et le commerce. 

Voilà deux propositions qui rallieront de nombreux suffrages. Ce 
serait œuvre bienfaisante d'améliorer enco1·e le modèle de n-os races 
de demi-sang, tout en leur conserYant la qualité qu'elles doivent à 
l'emploi de reproducteurs passés au crible de l'épreuve publique .. 

De même, la création d'une pépinière de dix mille juments irré­
prochables nous remplirait tous d'aise. 

Mais ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on a envisagé .cette do_uble 
besogne et il faut croire qu'elle n'est point si facile à mener à bien:, 
puisque en quarante ans d'efforts, les Haras unis aux Remo:1.tes ne 
sont point encore parvenus à contenter -le général Dubois. Evidem­
ment, il a dû manquer à ces deux corps, comme aussi aux éleveurs, 
des lumières spéciales. Jaillissent-elles des soixante pages consacrées 
par l'auteur à la question? Il ne m'a pas semblé. Je ne dénie point 
l'opportunité de certaines des mesures proposées. Je ne discuterai 
même pas le dang�r de certaines autres.. Ce que je reprocherai en 
bloc au système du général, c'est de pécher par la base. 

Le prnblème est mal posé. 
Qu'est-ce que la crise du demi-sang? C'est la mévente causée par 

les progrès de l'industrie automobile. 
Comment y remédier? En créant des débouchés au cheval en 

question. Je ne vois pas d'autre réponse. 
La chose est si évidente qu'elle s'est imposée au général Dubois 

lui-même. Ce qu'il appelle la crise du demi-sang français, règne .du 
nord au midi sur toute notre production. 

Or, dans son travail l'auteur envisage exclusivement le cheval du 
Nord-Ouest. Il ne consacre que très peu de pages à l'anglo-arabe 
qu'il déclare un cheval excellent. 

Cette haute qualité l'empêche-t-elle de souffrir de la crise, non, 
n'est-ce pas ? 

Et c'est une vérité sur laquelle il est puéril d'insister. A quelque 
degré de perfection que nous amènerons nos races leur diffusion n·en 
restera pas moins limitée étroitement par les besoins du marché. 

Pour obvier à l'insuffisance de chevaux en cas de mobilisation, il 
ne suffirait pas de transformer par un coup de blguette magique 
cinquante mille poulinières culturales en juments de concours. Ce 
qu'il faudrait c'est assurer la ve.nte de leurs produits à des prix rému­
nérateurs, et faire que ces produits reste11t dans le pays pour consti­
tner la réserve des 6 5 .ooo animaux nécessaires à l'entretien de nos 
effectifs de guerre. 

Ceci prime et dé beaucoup à l'heure présente la transformation de
la jumenterie du petit éleveur, œuvre à laquelle conclut l'ouvrage 
que nous examinons. 

On se souvient, n'est-ce pas, de la jument de Roland. La compa­
raison ést de circonstance. 

Qu'importe que notre population chevaline soit un résumé de· 
toutes les perfections si on la laisse disparaître? C'est ce qu'elle est 
en train de faire. 

_ Vous aurez beau exclure des concours, comme le propose l'ancien
directeur de la cavalerie, toutes les femelles ayant gagné 5 .ooo francs 
�n cou�ses, et cela quand même leur modèle serait parfait, quand même 
il serait prouvé que 5 .ooo francs de prix ramassés après deux ans 
d'entraînement laissent encore un déficit appréciable, vous aurez beau 
�es_ser de primer toutes les juments affligées de douze printemps, c'est­
a-d1re au moment ou elles sont le meilleur ; vous pourtez 
encore imposer la mesure draconienne et impraticable de faire rêm­
bourser au paysan le montant de toutes les primes déjà touchées .fil 
est amené à vendre sa jument avant l'âge fatidique de douze ans, toutes 
ces mesures, si elles étaient efficaces, n'arriveraient qu'à augmen_ter 
1�omentanément le nombre des naissances, à provoquer la. surproduc­
t10n et l'acuité de la crise. Elles seraient suivies d'une liquidation 
générale au bénéfice .. . de la boucherie. 

En résumé, on peut considérer comme inutile et même nuisible 
tout programme qui n'envisage pas la création de débouchés indis-
pensables à l'élevage du demi-sang. 

Ce côté du problème, nous nous attendions à le voir traiter par 
l'auteur. A ne pas même en trouver une ébauche nous avons ëté 
cruellement déçus. Son importance ne pou_vait cepen_dant échapper 
au général ; la difficulté de lui donner une solution satisfaisante· le 
lui a fait passer sous silence. 

Car on ne peut considérer que comme une concession d'ordre plus 
électoral que militaire le palliatif proposé. Donner aux paysans l'éta­
lon commun qu'ils réclamènt, paraît-il; peupler nos écuries campa­
gnardes d'u.n fau_x cheval de trait, c'est une solution aussi bâtarde que 
le cheval en question. 

Pour le paysan, il ne vaudra jamais un percheron et c'est Yers ce 
dernier qu'il finira par aller; pour l'armée le postier cultural ne vau­
dra jah1ais rien. 

D'autres innovations plus hardies, sinon d'une application aussi 
simple, devaient s'imposer à un officier cavalier. Il aurait pu, par 
exemple, rêver de restituer le goùt du cheval de sang chez nos popu­
lations rurales en favorisant son emploi. 

Quelques facilités accordées aux cavaliers à leur sortie du régiment, 
comme le dépôt d'un barnachement de réforme, les inciteraient.à 
monter, à dresser les chevaux de remonte. Ceux qui au·1:aient sûbi 
un léger dressage pourraient recevoir une prime de majoration. 

On pourrait encore obtenir la remise de l'impôt pour tous Îes 
animaux considérés par les Commissions de recenseme,nt comn1� 
aptes au. service de la cavalerie; exonérer les voiturés légères qui 
permettraient l'utilisation des chevaux de sang. 

En un mot il faudrait permettre, par des encouragements ar'tificiels, 
au cheval de demi-sang de concurrencer dans les travaux de 'la''fèrme 
le cheval de trait. Les plaines si fertiles de Hongrie ne sont-elles pas 
mises en valeur ayec des chevaux à peine plus volumineux que nos
anglo-arabes? 

' · 
. Là est l'avenir; de cette façon seulement on maintiendra dans le 
Nord-Oue�t m1e population cheva.line· av_anèée dans le sang, apte à 
porter vite et longtemps nos cavaliers. Tout le reste ne sera ja111ais 
qu'un compromis. 

Ce n'est pas en quelques lignes hâtivement improvisées qu'on peut 
envisager des questions aussi complexes; nous n'avons pas la pré­
tention de le faire, mais il nous semble que l'ouvrage du général 
Dubois, fruit de longues réflexions, produit d'une compilation labo­
rieuse, n'aurait pas dû laisser de côté cet aspect de la question cheva­
line. 

A côté des èritiques sans indulgence distribuées au monde de 
l'élevage,· i'auteur a bien voulu accorder quelques éloges. Il est 
notamment un cavalier distingué qu'il a loué avec juste raison, 
sans le nommer. Nous serons moins discrets, c'est le lieutenant­
colonel Bh,.:que:..Belair. Comme il est fâcbeux qu'en érnquant la 
fameuse pluie d'or annoncée par cet homme de cheval, le général ne 
se ·soit pas souvenu du plaidoyer chaleureux et vibrant que l'écuyer 
en chef de Saumur consacrait naguè�e au dieu du sport. Ludus pro
Patria, ce devrait être la devise de tous nos officiers, de l'humble 
sous-lteutenant au général empanaché de blanc. 

Qu'ils laissent à d'autres le soin de prôner l'étoffe au détriment du 
sang, le modèle sans souci de la qualité, les concours pour rem­
placèr les épreuves, et 9u'ils se contentent d'assurer leurs éperons en 
demandant du sang, encore du sang, toujours plus de sang chez le 
cheval qu'ils eonduiront à la bataille. 

Il restera toujours assez de commerçants avi�és pour résister à 
l'excès dans ce sens. J. R. 
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FIG., N ° I TU,NISIENS ,ET. LEURS MULETS 

L'Eievage du Cheval en Tu.nisie'

Ce que nous avons trouvé en Tunisie 

L
ORSQUE 1� France, en 1881, occupa la Tunisie, nos colons 

rencontrèrent aans la nouvelle Régence non pas une race 
de chevaux mais une population équine assez misérable 
et débilitée, offrant des caractères ethniques excessi­

vement confus. 
Les meilleurs sujets étaient incontestablement des métis résultant 

du croisement de deux races coexistant depuis longtemps sur ce 
même sol·: la race numide, berbère ou barbe (fig. n° 2 ), race auto­
chtone, africaine, et la race arabe (fig. n° 3), variétés asiatiques im­
portées par les immigrations musulmanes, notamment au x1e siècle. 

On sait que le barbe est un cheval à dessus court, bons membres, 
belle poitrine, tête lourde, parfois busquée, croupe avalée, queue plan: 
tée bas. 

FIG. N ° 2 LE BARBE 

L'arabe possède une distinction caractéristique avec un dessus 
parfois mou, des membres grêles mais bien trempés, une tête carrée 
et expressive, une croupe horizontale avec une queue bien plantée et 
gracieusement portée. 

Malgré les métissages complexes et confus des chevaux tunisiens il 
était aisé néanmoins de constater plusieurs faits fondamentaux: 

1 ° Plus on allait vers le sud,. plus le type arabe prédominait surtout 
entre Kairouan et la Tripolitaine; 

2° Le format des chevaux pouvait se ramener à deux types : celui 
des hauts plateaux, tassé, près de terre, robuste et bien membré; celui 
de la plaine, présentant plus de taille et de finesse mais plus décousu. 

Comme morphologie le type des hauts plateaux se rapprochait le 
plus du barbe. Les régions basses, en effet, plus directement atteintes 
,par les invasions et les occupations plus ou moins longues du pays 
(Byzantins, Francs, Espagnols et Turcs ayant tous amené et laissé des 
chevaux) ou même par les apports du commerce, offraient un véritable 
amaigame de toutes les variétés. 

FIG. N ° 3 L'ARABE 

LES DEUX TYPES DE CHEVAUX EN PRÉSENCE EN TUNISIE 
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Les tribus berbères des montagnes, reculant devant l'étranger ou 
réfugiées et cantonnées dans les hauts plateaux, avaient pu conserver 
le type ancestral du barbe. 

Dans quelques tribus du nord-ouest : Mogods, Hédills, Amdouns, 
Nefzas et Meknas et chez les Malaouins de la presqu'île du cap Bon, 
cet habitat trop 
e xc lusit de la 
montagne avait 
même produit ou 
maintenu une 
sous-racé : le po­
ney.Nous disons 
maintenu parce 
que notre convic­
tion est que le 
poney tunisien a 
existé· de tout· 
temps. 

- n'existait pas de routes le cheval était un excellent moyen de
transport.

Nous avons vu arriver un jour sur le marcbé de Matem un poulain
de deux ans sur le dos duquel il. y avait un indigène à califourchon
tenant devant lui, en équilibre, une charrue. Dans le « zembil )) à

deux poches sur 
lequel l'homme 
était assis, on 
pouvait d�c o u ­
vrir, d'un côté 
un agneau vivant 
ficelé, de l'autre 
un gros pot de 
beurre et la mu-
sette contenant 
l'orge-J k. 500 
- la ration du
cheval .  Ains i
chargé, ce pou
lain avait marché
30 k i lomètres
dont 20 l�ilornè­
tres en monta­
gne ; il devait
repartir le soir
même pour rega­
gner le gîte. On
comprend qu'un
pareil emploi de
jeunes  sujets
rui'ne rapidement
le rein et les jar-

Sur l'ensem­
ble du territoire, 
le cheval n'était 
pas u n  iform é­
ment répandu ni 
employé. Il y 
avait des centres 
de production, 
certaines tribus 
s'adonnant plus 
particulièrement 
à l'élevage. Ou­
tre c el les  que 
nous venons de 
citer à propos 
du poney, on 
trouva i t  : les 

FIG. N° 4 - CHEVAL PRÊT POUR LA FANTASIA rets.
Outre le mar-

Gouazines et les Zlass aux environs de Kairouan, les Souassis et les 
Métellits près d'El Djem, les Neffets à côté de Sfax, les Hammamas 
de .l� région pJ10sphatière, les Fraichich et les. Madjeurs autour 
de Thal a; les Beni-Zid près de Gabès, les Oudernas de l'extrême 
sud. Encore faut-il s'entendre sur 
ce terme d'é�evage et différentier ces 
méthodes des procédés mis en œuvre 
dans le sud algérien. 

Un dicton arabe déclare sans amba­
ges : « Le Marocain est un guerrier; 
!'Algérien, un homme; le Tunisien, 
un� femme.)> Donc le Tunisien n'est 
pas guerrier,par conséquent pas cava­
lier. 

Cette particularité s'explique par 
la configuration du par. 

Le Berbère de Tunisie n'a pas eu 
pour l'inciter au pillage et aux gran­
des chevauchées , le pJ.ssage des 
riches caravanes ni l'attirance de la 
. plaine saharienne ouverte aux raids 
audacieux. C'est pourquoi il est resté 
pasteur ou est devenu corsaire. 

De toute façon il a négligé le 
chev'al qui n'était pas pour lui, 
comme pour l'indigène algérien, un 
élément de gloire, ·de fortune ou · 
même de sécurité. 11 en a surtout 
fait un aide pour l'agriculture, une 
bête de somme tirant la charrue pen­
dant les labours, servant ensuite à 
transp_orter sur son dos les gerbes du 
champ à 1 aire et les sacs de grain de 
l'aire au gourbi ou au marché. 

ché, le cheval 
conduit son maître aux pèlerinages, presque aussi fréquents et aussi 
lointains. Harnaché du barda rustique, vaste dossière faite de paille 
et de toile à sac, le cheval porte généralement sur son dos le père et 
le fils aîné, ou la femme si le mari est en veine de galanterie. On 

peut voir souvent dans la campagne 
tunisienne cheminer de ces couples 
dont le poids réuni a1teint le poids 
du malheureux bidet. Le mari con:.. 

duit et tient majestueusement les 
rênes; l'épouse, pour se maintenir à 
califourchon, saisit son époux à bras 
le corps. 

En pareil équipage, il ne peut 
être question de trot ni de galop. 
Et cependant il faut arriver? L'indi­
e,-ène a résolu le problème en adop­
tant l'a,nble. Dès leur naissance pour 
ainsi dire, les poulains ne marchent 
que les membres attachés deux à 
deux par bipède latéral et c'est ainsi 
que, sans autre dressage, ils sont 
forcés d'apprendre cette allure qui. phy" 
�iologiquement les coupe en. deux. 

La croupe ne s'enlève pas et ne 
chasse pas la masse en avant, le . 
cheval n'avance que par une torsion 
de rein qui pousse successivement 
en avant chaque bipède. Nous attri­
buons à !'amble la quasi-atrophie où 
tou.t au moins la grande faiblesse de 
1 ·arrière-main qu'on remarque presque 
sans exception chez le cheval indi..: 
gène, ainsi que l'avalure exagérée d� 
la croupe. Les postérieurs ·n'allant 
jamais jusqu'au bout de leur action, 
les mmcies de la cuisse et.de la jambe_ 
ne peuvent s'étendre à fond. 

�ès, marchés jouent un grand rôle 
dans. la vie: du bled. Ils offrent à 
l'indigène l'occasion de ces trocs, 
ventes, achats qu'affectionnent les 
cultivateurs de tous les pays. On les 
suit avec fi�élité. Dans un pays où il ·FIG. N° 5 EXERCICE DE FANTASIA - LE CABRER 

L'amble est une allure si anti-na­
turelle que nous avons vu des cbe­
vaux montés à la française perdre 
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définitivement en quarante-huit heures cette habitude de toute leur 
vie. Les plu.s tenaces mettent huit jours. L'emploi du galop redresse 
également des croupes trop « en pupitre )), mais dans une mesure 
toujours beaucoup plus restreinte. 

L'amble et l'emploi de l'entrave sont la cause principale du 
déséquilibre physiologique du barbe : arrière-main qui ne s'engage 
pas, ne pousse ·pas et dont le mouvement n'est jamais synchronique 
de celui de l'avant-main. 

L'entraye n'est pas employée que pour l'amble; elle est le mode 
d'attache préféré par les indigènes 
soit à l'écurie, soit au pâturage. 
On peut voir (fig. 6) la jument 
au pâturage entravée plus court 
que l'aplomb régulier de ses mem­
bres. Son poulain (fig. 7) par une 
heureuse exception n'a pas d'en­
traves. Il est attaché par un siIT_lple · 
nœud coulant au-dessus du jar­
ret. 

Comment se nourrissent les chevaux pendant l'été? Nous avons 
eu la curiosité de l'observer. Il y a d'abord le cha�me des récoltes. 
L'indigène ne coupe jamais qu'à moitié les tiges d'orge, de blé ou 
d'avoine. Chevaux, bœufs et moutons ma�gent sur place ces résidus. 
Ils y ajoutent les plantes qui poussent à la bordure des cha�ps : 
chardons tendres, un peu de sulla et de trèfle sauvages, mauves, 
tiges de carotte sauvage, moutarde blanche et moutarde jaune, 
chiendent. 

Les chevaux ne meurent pas de faim mais amaigris, le poil hirsute, 
ils sont dans un état déplorable.· 

Quelques rares familles de 
riches propriétaires fonciers pos­
sèdent des chevaux bien nour­
ris et soignés. Mais, d'une façon 
générale, l'indigène riche , en 
Tunisie, qu'il soit citadin ou 
campagnard, n'aime pas ·1e che­
val. Il lui préfère de beaucoup la 
mule plus rmtique et dont l'amble 
est plus doux. 

Sur le marché le prix des mulets 
et des mules est toujours supé­
rieur à celui des chevaux. Voici, 
par exemple, les cours du marché 
de.Tunis (27 mars 1911): che­
vaux: 60 à 120 francs; mules : 90 
à 200 fr. Les attelages riches ou 
les montures de personnages sont 
presque invariablement composés 
de mulets. Dans la campagne 
c'est la même chose (fig:9). 

Le cheval tunisien ne sert pas 
uniquement comme animal de 
transport, il brille aussi à la fan­
tasia et(fig .4) c'est là, on peut le dire, 
qu'il• achève de se tarer. La fan­
tasia qui se pratique dans les tribus 
à l'occasion d'un grand mariage, 
d'üne fête, ou du passage d'un 
personnage officiel, est un exer­
cice très pittoresque mais très 
brutal. Tout concourt à fatiguer 
et à maltraiter les chevaux, y 
compris le terrible mors dont il 
est fait usage. Les exercices de 
fantasia n'ont qu'un but: montrer 

FIG. K 0 6 ·_ JUMENT ENTRAVÉE AU PATURAGE 
Paré, mal nourri, peu estimé, 

telle était !a situation du cheval 

la maniabilité· du cheval, ou plutôt l'adresse de son cavalier. 
Un· cavalier parcourt au galop de charge 100 à 150 mètres, le 

temps de tirer deux coups de fosil ;- il s'arrête net, fait une pirouette 
sur les postérieurs·, parcourt à nouveau la même distauce et s'arrête 
net une deuxième fois· comme si son cheval « avait les quatre mem­
bres coupés Y>, t'est l'expression consacrée. 

La bride ·arabe ne comporte pas de mors de filet, mais uniquement 
un mors de bride dont les branches 
sont très longues (fig. 4), dont la 
gourmette est un morceau de fer 
rigide sim'plement incurvé et dont 
les 'rênes sont fixées à une mar­
tingale. Avec un pareil instru­
ment - nous en avons fait l'expé­
rierice - 'on peut arrêter un 
cheval en plein galop avec un 
simple mouvement du petit doigt. 
Aucune bouche, aussi dure soit­
elle, ne résiste à l'étreinte formi­
dable du m'ors. Dès qu'on touche 
aux rênes, le cheval tout de suite 
roue l'encolure et s'encapuchonne. 
A la moindre pression il s'ar­
rête... au grand détriment de 
toute la membrure et principale­
ment des jarrets. 

barbe au moment de l'occupation 
trançaise. Ne nous en étonnons pas. Il n'y avait ni razzias ni 
guerre pouvant donner le goùt du cheval, pas- de haras pour la 
conservation de beaux modèles, pas de courses pour créer des sé.lec­
tions. L'élevage .était sans but, sans direction, il n'existait pour ainsi 
dire pas. 

Ajoutons qu'en 1881, la population chevaline était estimée à 
50.000 têtes dont 34.000 juments environ. 

II 

Ce que nous avons fait. 

Remédier à l'élevage défectueux 
du cheval tunisien, donner un 
éclat nouveau à la race barbe, 
déprimée et abâtardie, telle était 
l'œuvre à· entreprendre : œuvre 
de longue haleine et d'efforts 
patients. 

C ourageuse  m e nt,  la Fran ce 
poursuivit cette tentative et lente­
ment, étape par étape, la produc­
tion chevaline tunisienne s'orga­
nisait,· se perfectionnait, se déve­
loppait. 

Voici, année par anné�, les 
stades divers de ce travail de réor­
g;1riisation: D'ailleurs, les jarrets sont mis à 

l'épreuve par tous 1es exercices qui 
composent la fantasia, exercices 
individuels, chaque cavalier tenant 
à montrer ses talents. Pirouettes, 
voltes, cabrer (fig. 5), lancer, demi-

FIG. N ° 7 - POULAIN ATTACHÉ PAR LE JARRET DROIT 

Création du haras de Sidi-Tabet, 
1880; Installation du service de !a 
Remonte, 1884; Création du ser­
vice de l'élevage, 189 5 ; Création 

tour sur les hanches, sauts de mouton, tout s'obtient par le même 
procédé: action de main sur le mors et coup d'éperon. 

Voici, en somme, ce que le Berbère tunisien a fait du cheval 
numide : un animal déformé par l'entrave, déséquilibré par l' amble, taré 
par la fanta.sia. Il ne le nourrit même pas suffisamment. Le fellah est 
pauvre, surtout parce qu'il est paresseux et imprévoyant. Ayant peu 
de grain il en donne peu ou pas du tout à son cheval. Celui-ci 
mange donc de l'herbe. Mais, en Tunisie, il y a quatre mois sans 
pâturage, cinq mois dans certaines régions. 

du Stud-Book des barbes et déri­

vés, 1896; Institution des primes à l'élevage, 1896; Création de la
Commission consultative hippique, 1898; Création du Stud-Book des

poneys, 1902; Décret sur l'exportation des poulains et juments, 1904-;

Décret sur l'emploi des étalons rouleurs et contr� la dourine, 1905.

Création des Sociétés de courses à Tunis, Sousse, Kairouan, Souk-
el-Arba, Souk-el-Khémis, Le Kef, Sfax. 

Création des Concours hippiques: Tunis, Bizerte, Matem. 
Création de foires aux chevaux: Kairouan. 
A vrai dire, un premier effort avait été - tenté sous le ·règne <le 
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Mohammed es Sadok par le gouvernement beylical. Nous voulons 
parler de la création de Sidi-Tabet, réorganisé et perfectionné ensuite 
par nos soins. 

Domaine-haras de Sidi-Tabet. - Un Français, le comte de Sancy, 
obtenait le 20 juillet 1880 une concession de 5 .ooo hectares pour 
installer sur les bords de la 
Medjerdah� à Sidi-Tabet, à 
2 5 kilomètres de Tunis, un 
domaine où l'on devait étu­
dier la rénovation ou l'inno­
vation de- méthodes d'agri­
culture et régénérer les 
races chevaline, ovine et 
bovine du pays. 

3 étalons· étaiént 2 barbes et 1 syrien, les poulinières comprenaient: 
12 juments de pur sang arabe, 6 arabes-barbes, 22 barbes. Ces juments 
provenaient soit de Syrie, soit de Tiaret, la. jumenterie officielle 
de l'Algérie. 

Quelques années plus tard, le service· de la remonte créa à Sidi­
Tabet même· une station 
de monte comprenant deux 
étalons syriens et 1 barbe. 

Actuelle1nent les p,ro­
duits de Sidi-Tabet sont 
bons et témoignent d'uù 
sérieux progrès én éle­
vage. 

L e  haras de
1 

Sidi-Ta-: 
bet comp.re·n·d, en effet,. 
4 étalons syriens et 60 pou.­
linières : 40 de pur sang I 
arabe, 8 a rabes -b arbes,, 
l 2 barbe.s. Le chiffre çies 
naissances annuelles est en 
moyenne de 25. . ; 

Sidi-Tabèt apparaît d,on� f 
comme la pépinière des 1
géniteùrs du nouveau. type 
de cheval africain .' S a  
transfonùation en jumen� 
terie officielle analogue à 
la jumenterie de · Tiaret 
s'impose. Nous _en expo­
sons les raisons 'dans 1� 
troisième partie de cette 
étude. 

M. de Sancy céda ses
droits en 1881 àla Société 
Frnnco-Afric?ine qui, con­
formément à la convention 
passée, installa un haras 
composé de 8 étalon� et 
de 40 .pouliniè res .  On 
n'était pas encore exacte­
ment fixé sur le choix du 
sang améliorateur. Cepen­
dant le sang anglais qui, 
dans des pays fort éloi­
gnés de son centre origine, 
tels que le Canada et l' Aus­
tralie, avait donné de bons 
résultats, eut d'abord la 
préférence. Les huit étalons 
choisis· furent : 4 pur sang . 
anglais, 1 anglo-arabe, 
1 anglo-normand (car 
l'agriculture réclamait un 

FIG. � o 8 - INDIGÈNE MONTANT SANS SELLE AVEC UN SIMPLE LICOL EN CORDE SERVICE DE LA REMONTE. 
- Parallèlement à Sidi- .

gros cheval) et 1. étalon syrien. Les poulinières étaient de races 
anglaise, française �t indigène. 

Au bout dè 15 ans, il fallut se rendre à l'évidence :·· les résultats 
étaient mauvais. On pa'rla du choix défectueux des géniteurs, de 
papiers truqués, il y eut un procès ... 

La Direction de !'Agriculture, dont dépendait le ser"vice de l'éle­
vage, assigna, en 1895, une autre orientation à Sidi-Tabet : aban­
donne'r lè sang anglais qui, d'ailleurs, n'avaitpas mieux réussi en 
Algérie, ren�mcer égale-
ment aux croisements 
normands, pour revenir 
aux races orientales : 
barbe et aràbe, variétés 
équines adaptées au cli­
mat et au sol. Entre 
les · deux m é t h  o des  
d'amélioration : croh,e­
ment et sélection, on 
décidait de choisir la 
plus sûre mais la plus 
longue : la sélection. 

D.ès l'année 1896,
Sidi-Tabet ne devait 
plus faire que Jes trois 
types de chevaux sui­
vants : le barbe, l'arabe, 
l'arabe-barbe. 

Tabet qui ne représent_ait
qu'un effort limité, le service de la Remonte s'efforçait de répaq1re 

1 

progressivement dans toute la Tunisie le sang. améliorate�ri. C�éç 
en 1884, ce service réunit les doubles attributions du servi.ce, clef. 
Haras et· de la Remonte de France. Il doit, produire et ache-:-

ter. 
Il faut se féliciter de ces doubles pouvoirs qui assurent uqe. par­

faite unité de vue et d'efforts. Successivement dirigé par le .capi­
taine Gacher, le commandant Defrance et le commandant La_bauve, 

ce service a touj01,.us 
suivi la mêm� orieO:ta­
tion en établissant des 
statfons de monte de 
plus en plus nombre1:1-
ses, _qui couvraieot peu 
à peù tol,lt le territoire 
de la Tunisie. 

En 1885 on _recensait 
9 stations de monte av�c. 
29 _reproducteurs; en 
1888, IO ave.c 48; en 
1890, II avec 53; "en 
1900, 16 avec 72, et 
enfin, en. l 9 l o, 26 avec 
I 20 reproduct'eurs. 

Ces vingt-six stations 
sont actuel le m e n t: 

Disons-le hardiment, 
il ne faut pas regretter 
ces quinze années de 
tâtonnements. Elles ont 
permis de  prendre , 
après l'expérience ac­
quise, une direction 
Dette et définitive. 

FIG. No 9 - RICHES INDIGÈNES VISITANT LEUR D0MAI'.\E 

Tébçmrba, Ksar-el-Ha: 
d id, Ser ss, Ks our, 
Thala, Kasserine, Le 
Kef ,  Sidi - b ou-Zid ,  
Soua'ssis, El Hamma, 
Tébour souk, Sbiba, 
El Agueurba, Ben-Gar­
dane , Sbikha , Sidi-

La Société Franco-Africaine ayant r�clamé contre les charges trop 
lourdes que constituait, pour son exploitation, l'entretien du nom­
breux effectif du haras, une nouvelle convention, signée le 2 no­
vembre I 897, réduisit cet effectif à 3 étalons . et 40 poulinières. 
Possédant moins de géniteurs on pouvait les avoir meilleurs. Les 

Ta  b et, Tataouine, 
Tadjerouine , Menzel-Témime, Béja, Souk-el-Arba, Kairouan, 
Pichon, Bou-Thasi, Aïn-Soltane et Bir-Meherga. 

Pierre de TRÉVIÈRES et Jean DARTHEZ. 
(A suivre.) 
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LES .POUDRES. ··oE 

L
E Sport Universel Illustré, grâce aux efforts de son zélé direc­

teur, s'est fait le journal de tous nos sports favoris. Cet 
été il a ouvert plusieurs fois ses pages aux causeries cynégé-. 
tiques pour le plus grand pl�isir des fervents de saint Hubert. 

Nous sommes tous plU:s ou moins cbasseurs et nous aimons, en 
fin septembre, à nous reposer des courses, des concours hippiques 
et des ventes de Deauville, tn faisant une cure d'air à travers les 
guérets, un fusil sur l'épaule, ou, plus paresseux, en attendant, derrière 
·un abri de battue, le passa_ge de nombreux perdreaux.

De toutes les ques-
tions d'actualité, la
plus faite pour in­
téresser les nemrods
est, sans conteste,
la question brûlante
d e s  poudres  de
chasse.

A vrai dire, nous
ne nous soucions
que fort peu  de
toutes l e s  balan­
çoires qui nous sont
montées à grand
coup de  réclame
d'armuriers de se­
cond ordre, pour
nous c é 1 é br  e r le
mécanisme incom­
parable d'un fusil
qui tue tout seul, la
portée mirobolante
d'un choke, le fo­
rage d'u n  canon.­
·dont on nous expli­
que l'âme à grands
renforts d'équations
du 3 e degré.

A notre avis, tous
les fusils du xxe siè­
cle, de fabrication
soignée, se valent à
peu de chose près,
à la condition qu'à
une crosse renfer­
mant un mécanisme
central ou Hamer­
less de bonne mar­
que, s ' a joute  un
canon d'acier d'une
excellente trempe
et  bien foré.

CI-IASSE FRANÇAISES 

tion doit être attirée avant tout sur la cartouche que nous mettons 
dans les chambres et sur ce qui en fait la qualité, « la poudre)) . 

Au mois de juillet dernier, il a paru sur ce sujet, dans le journal 
le Chasseur Français, une polémique fort instructive menée par le 
vicomte de Poncins, un de nos plus distingués fusils à plombs et à 
balle, qui a promené pendant de longues années, à trav�rs tous les 
continents, ses hamerless ou ses express, maniant les uns comme
les autres avec une égale ma.ëstria. 

· ' 

Nous ne saurions trop recommander à nos lecteurs de relire cette 
habile étude. 

Il existe, hélas ! 
dans notre  doux  
p ay s  de France, 
une déplorable ma-
nie, née d'un chau­
vinisme mal ,placé, 
qui veut que tout 
produit français ,  
animal, industriel 
ou commercial, soit 
accepté sans con­
trôle, sans critique, 
sans étude, et dé­
claré de prime abord 
le premier produit 
du monde en son 
espèce. 

Nous avons  et 
avons toujours eu 
les meilleurs canons 
de c_h asse  e t  d e  
guerre, les me  i 1-
leurs chevaux, les 
plus réputés sau­
teurs, les poudres 
_les plus excellentis­
simes' - voire mê­
mè les musées les 
mieux gardés ..... 

Cette conception 
exagérée entrave le 
progrès, tue l'indus­
trie ·par t icul ière, 
laisse l'Etat tout à 
son aise u�er et abu­
ser de ses mons­
trueux monopoles 
et a souvent amené 
de. cruelles catas­
trophes. 

Fût-il de Liége,
de Saint-Etienne ou
de Birmingham, il
t uer a a u s s i  net, 
aussi loin que les 
meilleurs Purdey 
du monde, pourvu 

UN BEAU TROPHÉE CYNÉGÉTIQUE 

Anathème à qui 
dira ou recherchera 
la vérité, critiquera, 
non· pour le plaisir 
inepte de tout cri­
tiquer sans rime ni 
raison, mai s  par  

MOUFFLON TUÉ EN 1894 PAR M. G .  H .  GOULD, SUR U N  DES PLUS HAUTS SOMMETS 

DES MONTAGNES ROCHEUSES 

que la cartouche· 1ui convenant soit judicieusement chargée 
le tireur mette « le bout droit )), suivant l'expression triviale 
crée. 

et que 
consa-

Je me souviens, il y a une dizaine d'années, en compagnie du 
célèbre armurier Guyot, avoir assisté à un essai co'mparatif ·à la 
plaque où furent tirés, avec les mêmes charges et aux mêmes dis­
tances, plusieurs fusils anglais, belges et français, appartenant. aux 
plus fins tireurs. Après ·de minutieux calculs, cè fut un cânon fabriqué 
et foré à Saint-Etienne-qui établit le 1neilleur pourcentage èn grains 
de plomb. · - - -

Nos fusils, d'une façon générale, sont donc parfaits et notre atten-

simple amour de 
la vérité et du progrès. Ces chercheurs et ces consciencieux se 
verront qualifier d'empêcheurs de danser en rond ... de snobs. 

Snob! Snobisme! quelle singulière salade font de ce mot magique 
un tas de becs de plume qui, en comprenant à peine le sens, ont 

· à l'ultime degré la phobie d'écrire sur une fou_le de sujets qu'ils
n'ont jamais étudiés en dehors de chez eux ou de leur bib1iothèque
sportive !

Snobismé ! entendons-nous bien. Il y a snob et .snob. Le type clas­
siqu,e qui fair blanchir son linge à Londres_; le snob. des Premières,
des villes· d'eaüx ·et des salons·; le ·snob de la v.ie .au gra'nd air qui
ne se console pas, au coin de son feu, d'être obligé de s'éreinter à la
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culture de sports qu'il abomine, mais qu'il doit cultiver quand même, 
par chic, par manie d'imitation; .le type si universellement connu 
qui ne peut que perdre à être une fois de plus dépeint. 

Mais n'est point snob, ou alors a cent fois raison de l'être, celui qui, 
ayant beaucoup couru le monde, a glané de-ci de-là à l'étranger, pour 
son plaisir à lui, pour sa convenance personnelle, ce qu'il y a ren­
contré de vraiment bien et, en dépit des rétrogradës ou des envieux, 
l'a rapporté chez lui pour en user largement. 

Point snob non plus qui se commande un veston de tir chez Bur­
berry de Londres ou dù bou�evard Haussmann, parce que, grâce à la 
coupe pratique et à la confortable ampleur, il a ses coudées franches; 
tandis que les trois quarts des taÜleurs parisiens lui confectionne­
raient un maillot étriqué ou il ne pourrait mouvoir ses omoplates, 
encore moins décrocher des faisans Rocheters ou arriver à temps 
à l'ajustage d'oiseaux bien dans le vent! 
- Et celui qui va à ùublin ou dans le Leicest-ershire chercher des
hunters ou des· sauteurs, parce qu'il les estime plus plaisants à l'œil,
plùs chevaux de selle de tous les poids que les chevaux français! Est­
il encore assez snob ·celui-là!

Enfin est encore moins snob si possible que tous les autres, celui 
qui après avoir pratiqué les stands anglais et chassé à l'étranger avec 
des cartouches exqmses, déclare au retour tous nos explosifs de 
chasse et toute notre cartoucherie exécrables ! 

Ces snobs sont des sages et je me range sous leur bannière, m'esti­
mant en trop bonne compagnie pour avoir envie de marcher dans 
d'autres sillons. 

Nous allons maintenant, sans parti pris, passer en revue nos pou­
dres de chasse les plus employées et les faire défiler par ordre alpha­
bétique. 

Nous ne ferons que reproduire en quelques lignes ce qu'une lon­
gue pratique nous a enseigné, et ce qui est l'opinion de nombreux 
tireurs de notre connaissance, chasseurs ou pigeonniers. 

Si nous parlons parfois, a� c_our.s de éette étude, des tireurs aux 
pigeons, c'est que le métier de çes derniers est autant d'avoir l'œil 
ouvert sur le rendement et la perfection de leurs munitions que sur 
le guidon et la bande de leurs armes. 

Obligés d'écraser leurs oiseaux dans upe enceinte petite. et à des 

distances extrêmes pour la portée d'un fusil, leur occupation 
constante est de travailler leurs cartouches dans de continuels essais 
à la· plaque, de rechercher les meilleures poudres, les meilleures 
douilles et bourres, la dose de fulminate qui convient; de s'évertuer 
à faire donner le maximum de pénétration et de groupement, en sup­
primant le plus possible le coup fou ou mauvais, hélas! inévitable dans 
un grand pourcentage. 

De la sorte, le pigeonnier, toujours attelé au.travail avec son armu-. 
rier, rénd de grands. services à son camarade et ami le chasseur. 

LA. PocrnRE R est d'une jolie teinte rosée, c'est tout ce que l'on· peut 
en dire. Pers·onrie ne l'utilïse, car elle est totalement dépourvue de 
pénétration. Il n'est pas rarè 2de voir une pièce de gibier blessée par 
elle s'envoler du carnier après une syncope. Nous n'insistons pas. 

LA POUDRE J n° 2 garnissait très régulièrement en plaque dans les 
premièresann-é-es-de safabrication; elle fut longtemps appi-édée comtne 
second coup par les tireurs aux pigeons. L'armurier Ducasse, de Bor­
deaux, grâce aux prouesses du grand tireur M. Henri J ournu, s'en fit 
une superbe réclame. 

Mais il fallut bientôt déchanter ; elle répandait presque autant 
de fumée que la poudre noire, ·tapait à la tête et à l'épaule, fut de 
plus en plus mal fabriquée et est presque complètement abandonnée 
aujourd'hui. 

La PouDRE S N° 2 est, à notre avis, une assez bonne poudre; ·ave'c 
un peu plus de soin dans sa fabrication, elle eût facilement égalé la 
Schultze anglaise à qui elle ressemble. Très agréable à tirer, fumant 
moins que la J, les pigeonniers s'en servirent longt�mps pour leur 
premier coup. 

A la chasse, elle a un grave défaut qui la fait tenir en défaveur ; 
une quantité énorme de ses grains durs et ronds ne comburent pas et 
empêchent par cela même un - fusil tant soit peu bien ajusté de 
fermer. 

Il -n'était pas rare avec l'S de voi-r• des tireurs, pestant- et sacrant, 
obligés 'de démonter leur arme pièce par pièce et d en retirer les 

. granules pendant un beau passage de perdreaux ou un bouquet de 
faisans ! · 

(A suivre.) Comte Louis d'HAVRTNCOURT. 

UN JOLI COUP DE FUSIL - BISON °ABATTU RÉCEMMENT PAR LE RÉPUTÉ CHASSEUR WALTER WINANS 
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t. LES PAQU·E·BOTS 'GÉANTS 

Q
u�TR_E ans déj� se sont éco

.

ulés dep{ii� la µiise en s
. 
ervice

.de� . paque.bots géants de la· Compagnie Cunard,
Lusitania et Mauretania, · qui fut U!} événement consi7dérable dans l'histoire de la construction navale et de
la navigation, aussi . ·. . 1 . . • 

bien par.,le pas important que ces 
navires marquaient dans la :voie des
énormes dépla�ements que par l'em­
ploi des turbines comme machines
motrices. C'était une ère nouvelle
qui commençait et l'on se deman­
dait, non sans quelque apparence de
raison, si des obstacles matériels ne
viendraient pas arrêter les novateurs

. J�ns leurs conceptions géniales. 
Le .succès, on le. sait, a couronné

les efforts des constructeurs anglais,
en ce sens que le Lusitania et le
J1auretania o'nt répondu aux deside­
r.ata de la Compagnie Cunard et lui
ont donné toute satisfaction, notarn­
ment au point de vue de la vitesse et
de. la réduction de la traversée de
l'Atlantique. 

comma_ndé . aux cban_tiers Harland et Wolf, de Belfast, pour sa
!igne Soutbampt9n-Cherbourg-New-York, deux formidables vape.urs,
!'Olympie. et, le . Majestic, dont la vitesse relativement réduite et
l'énorme t _onnage assurent l'extrême confortable. 

Les navires les plus célèbres par
leurs dimensions, le Great-Eastàn.
et le Mauretania, leur sont infé­
ri'eurs. Le Great-Eastern mesurait
52 1u30 de moins et. pesait 20.600
tonnes de moins ; le .J.'vf.auretania.,
plus court de 2711150, pèse 13.000
tonnes de moins. Voici, au surplu.s,
les dimensions de ces gigantesques
navires: 

l .ongueur hors tout. ...••....... 
Largeur ....................•.... 
Profondeur de la quille au pont.. 
Hauteur de la quille à la dunette. 
Tirant d'eau ..•.•..•............ 
Tonnage brut ............•.....• 
Vitesse ..•.................. , .... 

272 m�o 
28 So 
22 So 
32 00 

10 60 

45.ooo tx 
21 nœuds 

La coque est séparée horizonta-, lement en étages par huit ponts
dénommés : pont des embarcations,
pont-promenade; pont proprement
dit, pont des écoutilles, pont du
salon, pont supérieur, pont milieu
et pont inférieur. 

11_· faut remarquer qu'au• point de
vue des dimensions, les Anglais sont
beaucoup plus favorisés que nous.
Ils possèdent deux ports,· Liverpool
et Southampton, qui peuvent admet­
tre des bâtiments de très fort tirant
d'eau, tandis qu'en France, notre
malheureux port du Havre est déjà
trop peu profond pour la Provence. 

Il y eut_ cependant une ombre au
tableau : la consommation excessiYe
de· charbon de ces immenses ma­
chines, qui dépasse mille_ tonnes:par
'.?4 heur�s et qui, croyons-nous, n'a
pas di�inué · sensiblement depuis
I 9.07, en dépit des efforts tentés
pour obvier à cet inconvénient sé-
1)eux. Il est vrai que les deux
paqu�bots _en question continuent à
dépasser, 2 5 nœuds à chacune de
leurs traversées et la majeure partie
de leurs passagers apprécie cette
vitesse exceptionnelle qui leur per•
met d'arriver à destination 25 ou 26 L'OLYMPIC SUR CALE AVANT Sl)N LANCEMENT 

La construction de la coque de
!'Olympie et du Titanic présente
quelques particularités intéressantes. 

, heures  avant  
les paquebots
similaires. 

C o m m e  on
pouvait s'y att�n­
dre, le succès de·
la.Compagnie
Cunard n'a pa.s
laissé ses rivales
indifférentes; et
la White Star
Line, en parti­
culier, s'est ingé­
niée à compen­
ser ,  dans  l a
mesure du  pos­
sible, les records
de vitesse de ces
paquebots -ma­
chines qui, en
leur qualité de
grands mangeurs
de charbon, ne
sont sans -doute
pas d'un rende­
ment idéal. En
1908, e l le  a. L'OLYMPIC AVANT SON PREM'1ER VOYAGE 

Il a fallu, natu­
rellement, e m­
ployer l'acier à
haute résistance
et renforcer les
liaisons longitu­
dinales par rap­
port à ce qui se
f a i t  ordinaire­
ment. La coque
résistante ne
monte que jus­
qu'au pont pro­
prement dit ; les
murailles et les
ponts qui sur­
montent celui-ci
sont de cons­
truction plus
légère et inter­
rompus par deux
joints à expan­
sion - pour per­
mettre les défor­
mations par gros
temps. Un dou-
ble fond-cel lu-
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laire, d'une part, le pont et le 
pont des écoutilles de l'autre, 
constituent les membrures de la 
coque. En raison de la grande 
largeur du navire, le double 
fond, formant water-ballast, est 
subdivisé, da9s sa longueur et sa 
largeur, par trois cloisons longi­
tudinales étanches, afin d'éviter 
la trop grande agitation de l'eau 
et les chocs intérieurs qui pour­
raient en résulter. 

ron 140 mètres de longueur et 
élevé d'une dizaine de mètres au­
dessus de la flottaison. 

Les dimensions exceptionnelles 
de l'Olympic ont permis d'y instal­
ler, particulièrement pour les pre­
mières classes, des salons des 
plus luxueux. Les premières cl:is� 
ses, situées au milieu du navire, 
occupent cinq des ponts superpo­
sés. Trois ascenseurs électriqu�s 
permettent de passer d'un étage 
à l'autre et un service très com­
plet de monte -charges assure 
la manutention des bagages. 

Les membrures de la coque, 
espacées de 90 % au centre, se 
rapprochent à 45 % aux extré­
mités et sont constituées par des 
fers en U de 2 5 %1 de hauteur 
d'âme, renforcées par le travers 
des machines et des chaudières. 
Les barrots de pont sont com­
posés de poutres en fer de 
mêmes dimensions. 

UNE CABINE DE PREMIÈRE 

Les pièces communes sont : 
une vaste et magnifique salle à 
manger de 3 5 mètres de longueur 
et occupant toute la largeur du 
navire; un grand salon de récep­
tion long de 16 mètres, s'étendant 

Pour donner une idée de l'importance des pièces d'acier coulé' 
employées pour l'étambot, signa Ions, en pa�sant, que leur ensemble 
pèse 199 tonnes pour les pièces fixes et rnt tonnes pour le goùver­
nail. L'axe de ce dernier 
est en acier à canon et a 
5 8 centimètres de diamètre. 

Enfin, pour communi­
quer dans les comparti­
ments étanches, on a mé­
nagé, dans leurs cloisons, 
des portes à coulisses que 
l'on peut manœuvrer soit 
à la main, soit automati­
quement par un flotteur 
qui les· déclanche. Le capi­
taine ·est à même éga-lement 
de les ouvrir ou fermer à 
distance, au moyen d'une 
commande électrique.· 

également sur toute la largeur du 
navire et auquel· on •accède par un grand escalier vraiment majes­
tueux; un restaurant p.,ir petites tables, un salon de repos, un 
fumoir, un salon de lecture, un café avec jardin d'hiver. On y a 

rnênie ajouté, comme nou­
veauté, un hammam, avec 
piscine de natation ; une 
salle de gymnastique et un 
tennis. 

Pour leur usage persoti­
nel, les passagers peuyent 
choisir soit des apparte­
ments, au nombre de douze, 
comprenant chacun trois 
chambres, une salle de 
bains, un cabinet de toi­
lette, et deux penderies; 
soit quatre appartements 
plus luxueux encore, com­
posés d'un salon, de deux 
chambres, deux penJeries, 
une _salle de bains et un 
lavatory. On peut enfin s'y 
procurer à Yolonté des 
chambres avec ou sans salle 
de bains et à un, deux ou 
trois_ lits. On y trouve, en 
somme, toùt le confort et 

La machinerie de l'Olym­
pic est composée de deux 
machines à piston latérales 
qui fonctionnent sous con­
densation et éc happent  
dans une turbine Parsons 
centrale à basse pression, 
échappant à son tour au 
condenseur. Cette disposi- LA SALLE DES BAINS TURCS toutes les commodités des 

meilleurs hôtels lle la terre tion est particulièrement 
. avantageuse, la turbine permettant de pousser très loin la 

d'autre part, les machines à pistons utilisant mieux 
vapeur à haute pression. 

La population de l'Olympic est 
naturellement en proportion ·.de 
ses dimensions et ce n'est pas 
sans raison que l'on a corn paré 
les immenses bâtiments qui des­
servent les lignes de New-York 
à de véritables villes flottantes. 
L'équipage comprend 860 m_arins, 
maîtres d'hôtel, cuisiniers, :gar­
çons de service, femmes de cham­
bre, etc., et ro officiers. Il peut 
recevoir et loger 73 5 p·assagers· de 
première classe, 674 de· seconde, 
862 de troi�ième et , enfin 164 
passagers d'entrepont. · _ 

-� 

détente et, 
qu'elle la 

terme. Les secondes classes sont situées à l'arriè_re, sur sept ponts et 
sont desservies par un grand escalier et un ascenseur électrique. Une 

salle à manger, un vaste fumoir et 
un salon de lecture en constituent 
les principales pièces. 

On se fera une idée de la gran­
deur du navire par ce fait que s.ur · 
le pont des embarcatio.n�, : ,un 
espace bien dégagé offre aux pas­
sagers de première classe une 
belle pron1enad·e mesurant envi- LE GYMNASE ET LA SALLE D'ÉQUITATION 

Les débuts de la carrière de 
1'Oly111,pic n'ont pas été heureux; 
entré en service au mois de juin 
(il a quitté Southampton le 14 
pour accomplir sa première tra­
versée de l'Atlantique), il a été, 
au mois d'août, abordé dans les 
eaux du Solent par le travers, 
par l'étrave d'un cruiser anglais 
qui lui a fait une brèche d'une 
vingtaine de mètres de longueur, 
heureusement au-dessus de la flot­
taison. Il faisait beau et le navire 
à pu regagner Southampton sans 
encom brn.:' et y débarquer ses pas­
sagers, qui ont dû prendre d'autres 
ligne.� pour se rendre à destina­
tion ; mais on peut dire qu'il a eu 
de la chance d'éviter lacatastrophe. 

r 

\ 
\ 
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Notre page Automobile 

T
OUT le monde aujourd'hui fait de l'automobile ... ou désire 

en faire. Les amis du cheval, même les plus irréductibles, 
ont dû laisser une -place dans leur remise au véhicule 
mécanique. C'est qu'on voisine dans un tel rayon aujour­

d'hui; c'est que les-rendez-vous de chasse à courre sont fixés à de
telles distances que le meilleur cheval'08'attelage est impuissant à
remplir le service exigé. 

Il est cependant des hésitants! L'automobile coûte si cher! Oui, 
certes l'automobile est coûteux .. Mais surtout pour les tard venus, 
ceux qui n'ont pas pratiqué le tricycle et la voiturette dïl y a quinze 
ans; il est ruineux pour ceux qui sont obligés, sans aucune connais­
sance du sujet, de s'en remettre les yeux fermés à leur chauffeur. 

Quand même ce serviteur serait parfaitement honnête et dévoué, 
quand même il s'efforcerait de prendre les intérêts de son m:;iître, il 
n'a la plupart du temps ni l'instruction technique, ni le discernement 
nécessaires. 

Quelques notions sur le fonctionnement des voitures modernes 
ne seront donc pas déplacées dans ce journal. 

Elles ne suffi.raient pas à alimenter une rubrique. Mais pour les-­
possesseurs de voitures, pour ceux mêmes qui en connaissent parfai­
tement le fonctionnement théorique et pratique,il n'est pas indifférent 
de se maintenir au courant des perfectionnements essentiels et aussi 
des modifications de détail qui ne cessent d'.éclore chez les construc­
teurs. 

11 est une question surtout qui préoccupe l'automobiliste, celle des. 
accessoires. Les pneumatiques, la carrosserie, les pare­
brise, les capotes, les avertisseurs, l'éèlairage ont une 
importance capitale. Chaque semaine voit �clore une 
nouvea_uté. Est-elle réellement pratique� commode. et 
sûre? 

C'est pour _examiner tous ces poiqts, répondre à toutes 
ces questions que nous ouvrons au'J!::mrq'hui la page de 
l'Autot�obile. , ��.,,-.:_: : Cette rubrique sera assurée par un technicien des plus
avertis, automobiliste fervent, M. Norbert Galliot, qui a 
su se faire un nom parmi les vul,;arisateurs distingués de 
la pratique automobile. 

Il ùébutera dès Je numéro prochain dans nos ·colon­
nes et nous fournira régulièrement Ùne chronique hebdo:-

madaire. N.D. L. R. 
* 

* * 

La clientèle riche étant à l'heure actuelle à peu près 
saturée, le problème s'e�t posé pour les constructeurs, 
d'établir en série des véhicules sérieux, mais légers, d'un 
prix raisonnable et �e frais d'entretien peu élevés, vébi-

VOlTURETTE CRESPELLE DE TOURISME 8 HP 

cules � la· portée du plus grand nombre et dont la vulgarisation éten­
drait à l'infini le marché de l'automobile. 

Cette préoccupation du monde industriel s'est traduite, dans la 
presse spéciale, par des articles nombreux. Efle vient· de se cristal­
liser en un fait, la création par .notre confrère l' Auto d'une épreuve 
nouvelle, le << Tour de France automobile ))' réservé aux voitures 
légères et aux voiturettes; épreuve qui démontrera la vitesse et la 
résistance des véhicules bon marché, et contribuera à les répandre 
dans la masse en les faisant contempler aux quatre coins du pays. 

La randonnée gigantesque sera en effet interrompue par des expo­
sitions successives à Lyon, Nice, Marseille, ïoUlo·n, Bordeaux 
et Lille. 

En attendant que le public fasse l'accueil qu'elle mérite à cette 
i,dée ingénieuse, les constructeurs séduits par ce programme pratique, 
tjpi leur permettra de mettre en évidence, en province, les qualités 
de leurs voitures, répondent avec empressement à l'aprel des orga-
nisateurs. 

Voici la liste des engagements à ce jour: 
Voitures légeres. - r. Ford (Henri De passe); 2. Delage (Delage); 

1. Ford (Henri De passe); 4. Ford (Henri De passe); 5. Barré, de
Niort; 6. Barré, de Niort; 7. Barré, de Niort; 8. Hurtu (Duval);
9. Crespelle (Crespelle); IO. Doriot-Flandrin-Parant; 1 r. Doriot­
Ffaudrin-Parant; 12. Doriot-Flandrin-Parant, 13. Alcyon; 14. Alcyon;
15.:Alcyon; 16. Grégoire; 17. Grégoire; 18. Hupmobile.

Voiturettes. - r. Ronteix (Ronteix); 2. Luxior; 3. Violette. 
Il nous paraît intéressant dt décrire sommairement, aujourd'hui, 

une des voitures les plus qualinées parmi les premières engagées, la 
voiturette Crespelle. Ce constructeur s'était spécialisé jusqu'ici dans 
la fabrication des monocylindriques. Sans les délaisser il a sacrîfié à 
la mode toute-puissante et a établi d_eux modèles de quatre cylindres 
qui se trouvent résoudre le problème : unir la solidité et la vitesse à 

VOITU'RETTE CRESPELLE DE 'SPORT 

la légèreté. Le moteur } ,longue course adopté, qu'il ait 
65 X 120 ou 85 X 160, ·donne 23 ou 35 chevaux, permet 
d'atteindre 60 et 73 kilomètres à l'heure en conservant 
le maximum de souplesse, permettant la marche à allure 
lente et les reprises faciles. 

Le châssis allongé est .étudié pour assurer une stabilité 
absolue. Les organes sont ceux d'une véritable voitu.re du 
type classique et cependant'le poids total de la voiturette 
carrossée à deux places est de moins de 600 kilo­
grammes, ce qui assure une consommation infime de 
pneumatique et une dépense de 8 litres d'essence aux 
100 kilomètres. Le prix des châssis o�cille, suivant les 
caractéristiques, au:X: environs de 5 .ooo francs. 

Ce véhicule gréé en course a fait ses preuves en 
se classant septième sur 87 partants dans le classement
au rendement de ia dernière course de Gaillon. Il saura 
tenir sa place dans le Tour de France. 
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LE SPORT UNIVERSEL ILLUSTRÉ 

COURSES A. PIED 

NOTRE CHAMPION JEAN BOUIN 

RECORDMAN DU MONDE 

P
OUR la première fois un coureur français vient d'inscrire son 

_ nom sur la glo_rieuse liste des records du monde de cour­
ses à pied. 

. Ce bel exploit, qui fera date dans l'histoire de l'athlé­
tisme français, revient · à notre incontestable champion pédestre 
Jean Bouin, dont nous avons déjà, à maintes reprises, relaté en ce 

. journal les sensationnelles victoires, et la performance accomplie en 
l'occufrence est d'autant plus remarquable que le record du ·monde 
qui est actuellement .sa propriété, celui de 
la de.mi-heure, était vieux de quarante-huit 
ans. 

C'est, · en effet, le 11 mai 1863 que le pro­
fessi.onnel anglais White parcourait 9 kilo­
mètres. 712 en 30 minutes, et depuis cette 
époque aucun pédestrian n'avait pu mettre 
à son actif un tel exploit. 

Bouin, en couvrant, le 16 novembre der­
nie·r, dans la demi-heure 9 kilomètres 721, 
s'est donc approprié un �es plus beaux re­
cords inscrits sur le palmarès de l'athlétisme. 

A la suite de sa victoire sur Bouchard, 
Bouin avait décidé de s'attaquer aux records 
du monde. 

Il venait à Paris et le 16 novembre der­
nier, malgré le vent et la pluie, il tentait, 
sur la, piste, ·de Co�ombes_, de s'approprier 
le record a·e ·la· dënii-heure èt réussissait, 
pour son pr_e!J1-ie_r · ess�i,, pl�i1!em�nt dans 
sa tentative, couvrant dans les JO_ rpinuies 9 
mètres de plus que l' Anglais White·.· 

Le merveilleux athlète qu'est Jean Bouin 
§e classe donc au tout premier rang des
coureurs .de demi-fond du monde entier et
sa merveilleuse performance confürne nos

· progrès en . sports athlétiques, progrès que
nous ·avions déjà mention9és en ec journal.

ESCRI1'<'.IE 

LA SOCIÉTÉ D'ESCRIME 

A L'ÉPÉE DE PARIS 

L
E dimanche 19 novembre, la doyenne des Sociétés d'Epée 

donnait sa seconde réunion. 
En effet, la ?ociété d'Escrime à l'Epée de Paris fut fon­

dée le r 5 mai 189 3. A cette époque la lame triangulaire 
n'avait pas encore entièrement conquis le monde de l'escrime, et ses 
détracteurs étaient bien plus nombreux qu'à l'heure actuelle, ce 
qui augmente le mérite de ceux qui eurent, les premiers, la hardiesse 
de constituer une société où seule l'épée serait en honneur; ils 

en furent récompensés d'ailleurs car, actuel­
lement, la S. E. E. P. compte plus de 3 50

membres, et est en pleine prospérité; la réu­
nion de ce dimanche en est une preuve 
absolue, puisque malgré la pluie tor�entielle 
de la matinée, trente tireurs étaient présents 
sur le terrain! 

Douze poules ont été disputées avec ani­
mation et entrain. 

Beaucoup de jeunes tireurs,dont la comba­
tivité est déjà très développée, se mesurè­
rent avec leurs aînés, et souvent avec suc­
cès. 

Mais je déplore l'emploi de la pointe d'ar­
rêt à trois branches qui tend de plus en plus 
à se généraliser, et voici pourquoi. 

La pointe d'arrêt à tro_is branches est abso­
lument illogique et fausse les résultats, parce 
qu'une épée ne doit avoir qu'une pointe. Elle 
est dangereusé, n'évite en au_c�ne façon; les 
discussions dans un coup douteux, et aans 
un coup net elle est superflue. Si éda conti-
nue les épéistes en viendront à s·e 'servir de 
la pointe d'arrêt même dans un assaut d'en-
traînement. C'est abusif. 

' Après ·unê évolution,. lente mais certaine,
le ·niuscle français a affirmé, enfin, ses véri­
t?-bles qualit(s et nos athlètes se sont classés
au tout p,rèmier

NOTRE CHAMPTON J. BOUIN 

Parmi les tireurs même les plus forts, bien 
peu observent la prudence qu'exigerait la 
logique du duel. Néanmoins, M. Millot, un 
jeune tireur, s'y conforme, avec habileté; 
M. André Gaucher a fait de belles armes, ce
qui constitue un lourd handicap dam ces

rang.
Notre cham­

pion Bouin ne
s'en tiendra pas
là, du reste, et
tentera, dès l'an­
née  prochaine,
un exploit plus
fantastique en­
core : le record
du monde.de
l'heure, détenu
depuis 1899 par
le champion pi­
Jestrian anglais
Henry Watkins,
avec 18 kil. 878.

Espérons que
notre champion
réussira dans sa
tentative, car le
record du monde
de l'heure est
sans contredit le 
plus envié des re­
cords·. G. D. 

RECORDMAN DU MONDE' DE. LA DEMI-HEURE 

Hauzeur Léger 

Le juge Ivanuvitch M. Dauchez de Beaubert, président de la S. E. E. P. 

DURANT UNE POULE DE LA SOCIÉTÉ DE L'ESCRIME A L'ÉPÉE DE PARIS 

sortes d'épreu­
ves. MM. H�u­
zeur et Gentil 
ont réussi de jolis 
coups,  M. R. 
Paul Faure tou­
jours  combatif 
et le Baron de 
Eynde i nfa t i ­
gable e t  ardent 
ont fait de bons 
assauts. Enfin, 
M. Fleury gagne
sa poule.

Cette brillante 
réunion qui était 
p r é s i d é e par 
M. Daucbez de
Beaubert, p ré...:

.· sident de la So­
ciété d'Escrime 
à ]'Epée de Pa­
ris comporta 12 
poules dont nous 
donnons p lus  
loin les résultats. 

L. TRAPANI. 



CHOSES ET AUTRES 
.:,. .:,. .:,. 

L'administration des Haras vient d'acheter à M. 
Edmond Blanc Assouan Il, fils de Melton et de Cyna 
(une propre sœur: de Cyllène, le père de Cicero et de 
Lemberg). Assouan· Ir a montré en· course de la qua­
lité, notamment en gagnant à deux ans le prix de la 
Salamandre contre Long Set et Gros Papa. à trois ans, 
le prix de La Rochette, à quatre ans, le prix Vermout 
contre Carlopolis et en se plaçant second sur les 4.400 
mètres du prix La Rochette, à Chantilly, entre La Fran­
çaise et Rire· aux Larmes� Avec Sablonr:iet,· Olivier Il 
et Assouan li, l'administration des Haras paraît avoir 
fait en ces derniers temps trois bonnes acquisitions de 
chevaux de classe. 

. ctJ ctJ ctJ 
L'arrêté concernant la prime au naisseur de l'étalon 

national va paraître prochainement. 
La prime consistera en 5 o/o accordés au proprié-

taire qui a tait saillir la mère. . 
_La prime ·s'étend'ra à tous les naisseurs d'étalons 

nationaux de toutes circonscriptions. Elle ne sera nul­
lement prise sur le prix de vente des étalons, puis-
qu'elle fait l'objet d;un budget spécial. 

L'élevage du demi-sang voit, grâce à l'initiative et à 
1a persévérance de ses dirigeants, sa situation s'amé-
1iorer chaque jour et sa pro5périté s'affirmer davantage. 

. ctJ ctJ ctJ . 
Nous avon·s donné,'dans un de nos derniers numéros, 

les prix atteints par quelques yearlings lors des-,rêcen'tes · 
ventes de la République Argentine, complétons àujou-r­
d'hui cette information en mentionnant les pri� 
auxq4els se sont vendus les produits des: réputes ·éta-
lons français Jard y et Val d'Or. '. 

Le Haras Nacional présentait 14 poulains et 6 pouli­
ches de Jardy. Les prix les plus élevés· étaient atteints 
par Beruti (130.000 francs), Irigoyen (125.000 francs\, 
Mathieu (102.500 francs), Darraguéra (80.000 francs). 

La vente des vingt produits de Jardy atteignait la 
somme de 1. 126.250 francs. 

OFFICIERS MINISTÉRIELS 

LE SPORT UNIVERSEL ILLUSTRÉ 

Le Haras San:Jacinto présentait 21 produits de Val 
d'Or (11. poulains et 10 pouliches) qui produisirent une 
vente de 623.340 francs, et les prix les plus élevés 
furent atteints pour une pouliche par Bocace (72.ooofr.), 
une pouliche par Scotch Heater (53.575 francs) et un 
poulain par Pâquerette (52. 500 francs). 

ctJ ctJ ctJ 
La Société Sportive d'En.:ouragement vient de clô­

turer brillamment sa saison de plat. Voici les résultats 
comparés à ceux des deux années précédentes : 

Années Partants Recettes aux entrées Pari mutuel 

1909 .... . 
1910 .. .. . 
1911 .... . 

2.42q 
2·394 
2.417 

1.o49.675 
984.203-

1 .073. 345 
ctJ ctJ ctJ 

38. 182 .280 
38. 196.655 
41. 133·37° 

Le rapport paru récemment sur l'approvisionnement 
de Paris renferme des renseignements intéressants sur 
la consommation de la viande de cheval à Paris, depuis 
l'année 1897. 

Cette consommation s'est accrue progressivement. 
Après avoir été, en moyenne, de 5.513.ûoo kil.. par an, 
de 1897 à 1901, et de 10.743.000 kilogrammes de 1902 
à 1906, elle atteint son maximum en 1907, soit 
14.893.000 kilogr., et elle a légèrement diminué dans 
les années suivantes, soit 14.485.000 kilogr. en 1908;' 14. 184.000 kilogr. en 1909et 13 704.000 kilogr. en 1910.
Sur ce dernier total, l'abattoir hippophagique a fourni
12. 197.000 kilogr. et il a été introd11it_r.507.ooo kilogr.
de l'extérieur. Le mouvement de l'abattoir hippopha:­

gique est résumé comme suit pour les deux dernières
années:

Têles Tètes 
Chevaux.. .. .... . . .. 48.q95 48 OïO 

Anes . . . . . . . . . . . . . . . 861 8zo 
Mulets.. .. . . . . . . . . . . 305 � 

Totaux .... .. .. . 49.961 49.403 
Rendement en viande 12.345.850 k. 12. 197.000 kil. 

Le rendement moyen par tête ressort à 246 kil. en 
1910. Ces chiffres montrent l'importance de la consom­
mation de la viande de cheval, dont laccroissement 

depuis 1897 doit être attribué aux prescriptions du 
corps' médical ainsi qu'aux besoins de la classe labo­
rieuse qui ne peut plus se procurer à cause des prix 
plus élevés, la viande de boucherie (bœuf, mouton, 
veau). 

® ctJ ctJ 
Les Poules d'épée disputées organisees dimanche 

dernier par la Société d'Escrime à l'Epée de Paris, dont 
nous parlons dans ce numéro, ont donné les résultats 
suivants : 

1re Poule. - 1. après barrage, R. Paul Faure; 
2. de Heynde.

2e Poult:. - 1. après barrage, Pollitzer; 2. Rob be. 
3e Pou1e. - 1. Millot; 2. Gentil. 
4e Poule. --:-- 1. après barrage, de Fressanges du Bost; 

2, Holden. 
5e Poule. - 1. après barrage, Hauzeur; 2. des Parcs. 
6e Poule. - 1. Bounaud; 2. Pollitzer, 
r Poule. - 1. après barrage, Léger; 2. Pollitzer. 
Se poule. - 1. Testard; 2. ex œquo, de Fressanges, 

J. Gui bout.
9e Poule. - 1. après barrage, Millot; 2. A. Gaucher.
10\Poule. - 1. Ro�be; 2. Henry.
11° Poule. - L Roulier; 2. ex œquo, Violet, Weil et

J. Guîbout.
-- 12e Poule. - 1. Fleury; 2. Meillant.

' ctJ ttJ ctJ 
La Chasse des grives au.fusil, par MAURICE DELA FuYE, 

qui vient de paraître chez LAVEUR, est un livre qui se 
recommande à l'atten·tion de tous les amateurs de ce 
sport si apprécié par leschasseurs du Midi, de l'Algérie 
et de la Tunisie. C'est à la fois un ouvrage didactique 
sur les diverses manières de chasser les grives à l'affût, 
.devant soi, en battue, et très documenté au point de 
vue ornithologique. 

Rempli d'observations intéressantes, anecdotiques, 
ce traité est très: clairement écrit et agréable à lire. 
Il contient des aperçus généraux et çles réflexions 
humoristiques qu'on né s'attend pas à y .trouver. D'un 
prix. moJéré, 3 fr. 50, il · doit figurer dans la biblio­
thèque de tous les chasseurs qui entendent fa chasse 
et qui chassent avec intelligence. 

A.NNONCES 
lJAISON Rue CLISS0�, 52. ceo 352m. Rev. br. 10.920 f. monte, douce aux chiens ; sage : s'attelle
li M. à p.11 0.000f. Prêtsàcons.Aajj" s' 1 ench. parfaitement, peur de rien. Très grand fonds. 
Ch. Not. Paril,, 5 Déc. M" BRECHEUX, not., 21, av0 d'lwJid. T. 

saine et nette, primée conc'ours de Toulouse, 
douce, peur de rien, pa,Tfaite aux trois 
allures, vient de ch:cisser, a été montée par 
une dame, ferait jument de polo, s'atlelle, 
papier� 950 fr. Visible Touraine. - Marti­
neau, 35, avenue Marceau. 982 

merce de chevaux ou place analogue. -
S'àdre::,ser au bureau du Journal. 978 

A vendre : belle lame sabre japonais, 
trempe nuage du xvnre si.ècle, signée 
Fujiwara-Tadakumi. - Faire offre bureau 
journal.-. 979 

Maison Rue TURBIGO 53, ang. r. Vaucanson C'• : 
à Paris de , 34Sm R.br.44.616fr.M.àpr: 
450.000 fr. Adj. C:h. Not.', 12 déc. S'ad. aux not'. M'.' 
PHILIPP0T et HUGUENOT, So, r. La Boétie. N .  

PROPTE à Pari�,'. 4,  r .  de Saintonge e t  113, r. 
Vieille-du-Temple. C'" •: :859'" . Rev. brut: 

27 460 fr. M. à p.; 325.000 fr. Créd. Fonc. Adj. Ch. 
Not., 19 déc. M• LABOURET, not, 1"46, r. Montmartre. N. 

ERRATUM: Vente au.Palais le 9 décembre 1911, 
M"" 254, Fg St-Martin. Rev. n'et : 11: 128 fr. M. à p. : 
135.00 0 fr. Terrain,·235, r. Lafayette. Rev . net: 

7.Soo f M. à p.: 115. 000 f. Sig-né: Denioreuil, avoué. N. 

Nos abonnés sont informés q·u'1ls ont droit 
gratuitement à quarante lignes de petites 
annonces par an. Les annonces ne seront 
insérées qu'une f'ois .. Toute annonce répétée 
donnera lieu à la perception d'un droit de
1 franc par i11serlion', payable d'avance, 
indépendumment. dll prix des lignes (la 
première' illserlion seule étant gratuite). 

La Direction f'era toujours passer en pre­
mier lieu les annonces de cinq Lignes; quant 
à celles non payantes dépassant cinq lignes, 
elles ne seront insérées que lorsque la µlace 
consacrée à la rnbrique sera Sllffisunle. 
Les lignes supplémentaires seront insérées 
à raison de 75 cent. la ligne et devront 
êt,e payées d'avance. Si le vendeur ou 
l'acheteur désire donner son adresse au bu­
reau du journal, il de_vra envouer a Pée son
annonce la somme de UN. FRANC pour
frais de correspond(lnce. Dernier délai pour
les petites annonces à paraître dans Le nu­
méro de la semaine : Mardi, 10 heures. 

975 francs avec garantie. A. B., bureau du
journal. 955

Pour cause cessation concours, Volti­
geur, p. s .. anglo-arabe, bai brun, g::ignant 
de très nombrPux prix en concours, dont le 
prix Mornay à Paris cette année. - Pour 
tous remrnignements, s'adresser à M. Ed. 
Gautier, Melun. 974 

Cau$e auto, à vendre cheval anglo­
arabe, hors ligne à la cha,;;se, 1m6l, bai, 
1� ans, 450 fr. Cheval, 1m54, fils trotteur 
et p. s ., 3 ans, sauteur parfait. 2. 000 fr. -
De Rr.1silly-Baubigné, Chàtcau-Gonti.er. 977 

A vendre: Ganich II. Borroki, Basqui­
sant, chevaux de 4 ans, sains et neis, 
dressés sur les obstacles, ayant co:iru avec 
succè:-1, en plein entraînement. - Capit. de 
Brignac, Angers. 983 

Très belle beagle poil dur, 3 ans, Om42 
envirun, parfaite lièvre, lapin ; essai sur 
place, prix modéré. - Bisquey d'Arraing. 
49, Allées de Boutaut, Bordeaux. 957 

Magnifique couple loulous de Pomé­
ranie (variété naine), importés et primés, 
d'un blanc neige admirablfil, fourrure a bon­
dante, 18 mois, sujets de 1er ordre. 300 fr. -
Hôtel d'Amade, Binche, Belgique. 976 

Double phaéton, 16 HP, Unie, capote 
cuir, pare-brise, tendeleL, pneus état ueuf 
815x105. Mécanisme revu à l'usine. Carros­
serie état neuf. Vitesse : 60 kilo m. à l'heure 
en palier. Moyenne: 45 kilom. l'heure. Prix: 
3.900 fr. - S'adresser à .M. J. Romün, au 
Journal. 973 

On demande capitaux à 3 % pour éle­
vage et commerce de chevaux de selle, on 
donnerait au prêteur facilité d'essai gratis 
sur tous les chevaux et achat:;i facultalir$, ou 
intPrêts sur tous les chevaux de conco1trs 

Pur sang entier bai, 2 ans, grand et fori, Hippique et concours selle Pari:;i, 8au­
sain, net, trè.s membré, papiers, 1.500 fr , rriur, etc. On do.nuerait garanties suffisantescause Pxcès de nombre. - M. Bernard Guy,· selon la somme. - S'adre:5ser Bureau du
Dieusie, Rochefol'l-sur-Loire (M.-et-L.). 980 Journ::.l. 916 

Jument alezane. 1m48, 10 ans, douce, On dem. jeune homme av. qq. capit. Demande à acheter: Trotteur, 1m64, j;rès peur de rien, bonnes allure�, :\ vendre seule pr intéresser vente, dres:sage, entraînemt hautes act10n:;i, bien membré, robe gris fer. ou atte!ée tonneau Bel valette caoutchouté, chev. Etablissemt magnif. Piste. Bénéf. 
- Offre avec photo à M. Auguste Roussy, très bon état. - S'adresse.r U de Metz- sûr. Ecole dressage, Morlaix. 975 
Villa Augusta, L'a Tour de Pei1z (Suisse). 970 Noblat, 5, rue Pointin, Amiens. . .. 981 . Jeune homme, 24 ans, sait bien monter 

Jument 3/4: sang, baie, 1m64, bonne Charmante jument, p. s.- anglo-arabe, . à cheval, très amateur, grande habitude des 
action au galop,' trotte en moins de 2", se alezane, très bonne origine,: 7 . ans·,, 1m50, ci chevaux;- désire direction d'élevage, corn-

A louer très belle ferme à 5 kil. de Cha­
rolles, 43 he<'tares de pi:airies, clôtures, très 
beaux et très vastes bâtiments, conviendrait 
admirablement pour l'élevage du cheval -
Proud'hon, Château de . Gouërs, Ségry 
(rndre). 9i¼ 
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